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INTELCOLONIAL
1888 - ARRANGEMENTS D'ETE -- 1888

A partir dle mai, les trains de ce ceini dle fer cir-
culeront tous les jours, les dimanches .tp& commlle suit

LAISSERONT LA POINTE-LEVIS
iPour Halifax et St-Jean .......... .00 A.M.
Pour la Rivière-du-houp .......... 11.25 i..
Pour lat Rivière-du-Loup ........... 5.2.5 P.M.

ARRIVERONT A LA POINTE-LEVIS
De Halifax et St-Jean ............. 6.45 i'.m.
DIe la Rivière-du-Loup ............. 1.47 P. : .
De la Rivière-du-Loup ............ 5.00 A.M.

Le char Palais qui part de Lévis, le mardi, le jeudi et le
samiedi, se rend directement à Halifax, et celui (lui part le
lundi, le mnercredli et le vend redli se rend à St-Jean.

Tous les trains circulent .sur l'é'talon chronoinétique dle
l'Est.

D. POTTINGER,
Szi j,'ntei2dan.t ena chef.

DEPARTEMENT DU REVENU DE L'INTERIEU)R.

ACTE à. l'effet de modifier et refondre tels que modifiés les divers acte,, concernant la
fification desQ Substances almnarset des dr-ogucs-iSS4.
Ctacte est maintenant en opération et ses dispositions sont mises en force.

Les manufacturiers et les vendeurs de sub.stances alimentaires falsqifiées sont sujet à
des amendes élevées, sur conviction de contravention àt la loi, et sont prévenues que plu-
sieurs accusations ont été prouvées et amende,, exigées.

Le publie est prié (le ne p.as oublier que d'aprèýs le-s dispositions de cet Acte, les Con-
seils Municipaux peuvent nommer des Inspecteur> et obtenir les serrices du Chimiste-
analyste offiiel dans leur district moyennant la n-tié (les taux réglés par l'Acte, l'autre
moitié etant payée par le Département du Revenut de 1.intérieur.

Toutes Personnes peuvent bénéficier de la ise, en opération de cet Aec, et des ser-
vices du Chimiste-analyste, en se conformant aux dispositions de cet Acte.

EDWARD MIALL,
Ottawa, novembre 18913. Comimiseaire du Revenu de l'Intérieur



ApproYisiollRolnt du PeniteRcier.
DES SOUiMISSIONS cachetées, adressées au soussigné, et endossées

"Soumissions pour approvisionnement," seront reçues au Bureau
du Préfet du Pénitencier de St. Vincent de Paul jusqu'à Samedi, le 16ème
jour de Juin prochain, à midi, des personnes qui désirerors prendre un
contrat pour fournir à lInstitution durant une année, à compter du
premier de Juillet prochain (1888), les articles compris dans le classement
qui suit :-

Io. Marchandises Sèches.
20. do do Manufacture Canadienne.
3o. Farine forte de Boulanger en barils et inspectée.
4o. Charbon dur et Charbon mou.
5o. Epiceries et Huile de Charbon.
6o. Viande fraîche (BSuf et Mouton.)
70. Lard salé "Mess" inspecté.
S. Foin et Paille, Pois et Avoine (non pour semence ni pour

moulée.)
9o. Cuir et fourniture à l'usage de la Cordonnerie.

10o. Quincaillerie.

L'objet d'une soumission devra au moins comprendre une des classes de
marchandises plus haut énumérées, en son entier, et pourra en contenir
plusieurs.

Tous les articles devront être de première qualité.
Il sera fourni des échantillons des articles compris dans les 1er, 2me et

9ime classes par l'institution, et la 5me par les soumissionnaires, en même
temps que les soumissions.

Chalue soumissionnaire devra accompagner sa soumission des signa-
tures de deux personnes responsables consentant à devenir ses cautions
pour le cas où sa soumission serait acceptée.

Aucune soumission qui n'aura été faite dans la forme prescrite ne sera
acceptée.

Toutes informations touchant les soumissions, les blancs y relatifs, ainsi
que les spéciflcations imprimées et les conditions y ayant rapport, pour-
ront être obtenues en s'adressant au soussigné.

Les formes de spécifications imprimées qui serontaussi fournies, devront
être remplies en détail, soit les extensions, soit les additions, complète-
ment.

Le charbor devra être délivré dans la cour du Pénitencier, et les droits
d'accise, dont est imposable l'article, ne devront point former partie des
prix mentionnés dans les-soumissions.

Pénitencier St-Vincent de Paul, TEL. OUIMET, Préfet.

ce 25ième Mai 1888.



LES SOUFFRANTS

1

LE CHEVAL

Le cheval, écrasé sous le pesant brancard,
A chaque pas faisant un douloureux écart,
Tend son col où l'on voit saigner la meurtrissure.
Sous l'angle du collier en bois,

La route est dure
Et montante ; la charge est lourde ; il faut pourtant
Avancer ; il s'épuise en efforts, haletant ;
Les membres ramassés, tordus, la tête basse,
Il tire; et l'on entend de cette informe masse
Qui n'a presque plus rien du vaillant animal,
Sortir un souffle creux qui râle et qui fait mal.
Et l'homme est là, jurant et frappant sur la bête,
A coups de pied, à coups de bfton, à la tête,
Au ventre ; et, (le la main secouant rudement
Les rênes, fait jaillir sous le mors écumant
Un flot de sang.

La côte est franchie, on s'arrête
L'homme s'assit au bord de la route, et la bête
Reste debout, tremblante, essoufflée, et cherchant
A saisir par-dessus le fossé, dans le champ,
Une motte où verdit encor quelque brin d'herLb,
Ou quelques épis secs échappés à la gerbe;
Puis, regarde s'il vient encor des coups.

Enfin,
Quand l'homme est prêt, il faut reprendre le chemin
Et peiner toujours, tant que dure la journée;
Et c'est ainsi d'un bout .'aptre de l'année.
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Le soir, quand au cheval on ôte son collier,
Il .e laisse attacher, rêveur, au râtelier :
Lui qui pourrait d'un coup de sabot briser l'homme
-Et le beau rôle reste à la bête de somme.

il

LE CHIEN

Ce chien fut recueilli par un soir die décembre.
Il neigeait ; un feu clair chauffait l'unique chambre
Où vivait un petit ménage d'ouvrier.
L'homme était revenu tard de son atelier
Et la femme achevait de desser--ir la table.
Tout à coup, on entend un long cri lamentable,
Un hurlement, auquel se mêlent, dans la nuit,
Des voix d'enfants, des chocs de cailloux ; et le bruit
Se rapproche; alors, l'homnme entrebaille la porte,
Et, pendant que s'élève une clameur plus forte,
Un chien, d'un bond, s'en vient rouler près du foyer,
Effaré, tout sanglant, tâchant d'apitoyer
Par un regard craintif et qui demande grâce.
La porte se referme, et le chien prend sa place
Dans cette humble maison où le sort l'a jeté.
-Le pauvre, ayant souffert, comprend la charité;
Et, lorsque le malheur lui demande assistance,
Ce qu'il secourt en lui, c'est sa propre souffrance.

Un an se passe.

Un jour, c'est pendant la moisson,
Tout le monde est aux champs; le feu dans la maison
Eclate tout à coup. L'homme est à son usine,
La femme cause dans quelque maison voisine.
On entend craqueter le plafond; un rideau
De fumée a déjà coVvert-le to-t; pas d'eau:
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LES 4OUFFRANTS

La mner, basse, est à près d'un mille du rivage.
Un homme seul travaille à sortir le ménage;
Le feu monte ;...... un cri part, soudain : sauvez l'enfant !"
Mais, voici qu'au milieu <lu nuage étouffant,
On voit un chien bondir à travers la fenêtre.
Quelques secondes. . . . ., puis on le voit reparaître,
Dans sa gueule tenant par son lange accroché
Le ptit qu'à la mort il avait arraché.
Il vient le déposer sur le gazon. La bête
Au pèril de sa vie avait payé sa dette.

Ii

ORPHELIN

J'allais passer le coin d'une ruelle sombre,
Quand j'entendis monter un son plaintif dans l'ombre
Et je vis, sur le seuil d'une porte, un enfant
Assis, le front penché, tête nue, étouffant
Les pleurs qui soulevaient sa poitrine oppressée.
A ses côtés gisait une cruche brisée.
J'avançai ; quand je fus près, je sentis du sol
Monter vers moi l'odeur âcre de l'alcool
Qui marbrait de tons bleus les trous noirs de la boue.
Et l'enfant essuyant les larmes <le sa joue,
Me regarda d'un air craintif, prêt à s'enfuir:
-Car, ces pauvres toujours craignent de voir venir
Des coups, ou bien la main lourde de la justice;
Leur Sil a comme un flair lointain de la police.-

Je lui parlai ; ma voix sembla le rassurer,
Et j'appris le malheur qui le faisait pleurer.
Hélas! c'était encor le récit ordinaire:
Ses parents étaient morts, l'an passé, de misère;
Il était resté seul, petit, ne sachant rien
Que souffrir et pleurer. Un vieil Italien

243



24NOUVELLES SOIRES CANAIENNS-

L'avait, un soir, trouvé grelottant dans la rue,
Et, tàchant d'adoucir un peu sa voix bourrue,
En lui parlant, l'avait conduit à son logis.
Et le petit, alors, sécha ses yeux rougis,
Croyant, avec la foi naïve de l'enfance,
Que la voix qui venait lui rendre l'espérance
Etait la voix (le Dieu même.

T - lendemain,
Il lui fallut partir, aller tendre la main
Avec d'autres enfants comme lui, par la ville,
Puis le soir rapporter au nouveau domicile
Tout l'argent qu'on avait donné. S'il arrivait
Que la somme fut trop petite, on les privait
De pain, on les battait au sang, à coups de corde,
-" Afin, disait le vieux, que la miséricorde
Des passants soit touchée en les voyant ainsi
saigner ! "-Puis, ils montaient au grenier; et ceci
Allait se répétant chaque jour, et sans trève;
Et, devant le soleil glorieux qui se lève,
Ils marchaient, les regards éblouis de rayons,
Et le cœur plein de nuit, pleurant sous leurs haillons.
Le vieux, grâce au travail des enfants, pouvait vivre
Tranquille, et tous les jours, les ayant battus, ivre,
S'endormait, sans entendre, au fond du grenier noir,
Les voix qui gémissaient dans l'air glacé du soir.

Ce jour-là, la recette avait été très bonne ;
Les enfants avaient l'air si tristes, que personne,
Presque ne leur avait refusé. Le vieillard,
Sans les battre, à chacun avait donné sa part
De pain noi. ; et, sentant sa soif inassouvie,
Il envoya remplir sa cruche d'eau-de-vie.
Et c'était cet enfant que le maître attendait
Et qui, dans son malheur, pleurait et s'attardait,
,N'osant franchir le seuil de la terrible porte.

-Je ne sais s'il est bien d'en agir de la sorte,
Et. s'il faut calculer à l'avance l'effet
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De l'acte quand la main s'ouvre pour le bienfait;
S'il faut peser la part du malheur et du crime
Et songer que ce qui sauve cette victime
Va tout à l'heure aider cet homme à s'enivrer
Je ne pris pas le temps de bien considérer ....
Et je donnai ma bourse à l'enfant.

Ah ! pardonne
Si cette charité, Seigneur, ne fut pas bonne
Mais, lorsqu'un enfant pleure, il me semble, ô mou Dieu,
Qu'un nuage de deuil monte sur ton ciel bleu I

IV

PAUVRE

La devanture des boutiques
S'illumine de reflets clairs
Qui jettent leurs teintes féeriques
Sur les volets tout grands ouverts.
L'or et les émaux étincellent
A l'étalage du comptoir
Les colliers de perles ruissellent
Près des broches en jaspe noir.

Ici, des grappes d'émeraudes
Mêlent leurs clignotements lourds,
Et les rubis aux teintes chaudes
Chargent les écrins de velours.
Par là, les changeantes opales,
,Comme en un rêve souriant,
Font miroiter sur leurs fronts pâles
Les tons roses de l'orient.
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Plus loin, dans un coin baigné d'ombre,
Les diamants,-ces demi-dieux,-
Laissent rayonner leur feu sombre
D'un air calme et mystérieux.
Ils s'isolent, loin du vulgaire,
Comme les astres au front pur
Entre eux et l'ardeur de la terre
Mettent les plaines de l'azur.

Là-bas, le marbre et les albâtres
Offrent leurs séduisants contours
Bergers et bergères folâtres
Donnent la main à des Amours
Et, dans des chambrettes exquises,
Sur des tapis de velours fin,
Des marquis avec des marquises
Dansent sou:- le loup de satin

La valse onduleuse soupire
Et traîne ses pas languissants
Sur les consoles de porphyre
Les lustres penchent, jaunissants.
Il flotte dans cette atmosphère
Une inquiétante torpeur ;
Une ivresse molle et légère
Respire dans chaque lueur.

C'est la nonchalante accalmie
Des spectacles amollissants,
C'est la vision endormie
Qui grise l'âme par les sens.
Il semble que le Temps lui-même,
Charmé, suspende son essor
Et qu'au cadran noir, l'Heure blême
Dorme sur les aiguilles d'or.

**
*
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Et pendant que la foule passe
Parmi ces reflets chatoyants,
Deux tout petits enfants, en face,
Regardent de leurs yeux brillants.
Ils sont là, sur le sol humide,
Sans se soucier du froid noir
Contemplant le décor splendide
Qui leur apparaît du trottoir.

Ce ne sont pas les pierres fines
Que dévore leur <eil jaloux ;
Pour eux tout l'attrait des vitrines
Est dans les jouets de deux sous:
C'est le petit polichinelle
Avec sa tête de bois peint,
La poupée en coton, si belle,
Dans son bercelet de sapin !

Ils sont là, les heures se passent,
La nuit vient, le froid est plus vif,
Mais janmais leurs yeux ne se lassent,
Dans leur étonnement naïf.
-Vous qui courez, foule frivole
Prodiguer votre or au plaisir,
N'aurez-vous donc pas une obole
Pour combler cet humble désir ?

Dieu donne à l'astre sa lumière,
Et l'astre,--écou tan t le Seigneur,-
Verse ses rayons sur la terre
Au calice de l'humble fleur.
-- )ieu vous a donné l'opulence
Pour que, sur le bord du chemin
Si vous rencontrez l'indigence,
Riches, vous lui tendiez la main l

N APOLIiON LEGENDIw.
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LA MISÈRE A PARIS

(suITE ET FIN.)

Cependant e'est à la classe des travailleurs manuels qu'ap-
partient, comme on peut penser, la grande majorité des pas-
sagers le l'asile de nuit. Sur ce nombre, 11,007 appartenaient
à des professions rurales; laboureurs, vignerons, terrassiers, et
étaient probablement venus à Paris, attirés par ce mirage des
salaires élevés qui e.zerce sur les habitants de nos campagnes
une fascination si dangereuse. Ce chiffre était de 2,994 plus
élevé que celui des années précédentes, et c'est peut-être, il
faut tout dire, le seul inconvénient d'une wuvre excellente
que d'ajouter ainsi aux séductions de ce mirage l'attrait d'une
hospitalité gratuite.

Je n'allongerai pas inutilement cette étude par une descrip-
tion minutieuse les deux maisons, assez semblables du reste,
le la rue (le Tocqueville et du boulevard de Vaugirard. Les

murs sont à mes yeux beaucoup moins intéressants que les
hommes, et je m'imagine que sur ce point mes lecteurs sont un
peu comme moi. Quand je leur aurai (lit <que dans l'une et
dans l'autre maison on pénètre par une petite cour où donnent
les dépendances: magasin, salles de bain et <le désinfection,
etc., que chacune contient trois dortoirs à peu près d'égale
grandeur, et qu'au boulevard de Vaugirard, dont l'installation
est beaucoup plus vaste, ces dortoirs donnent dans une sorte
de grand hbll garni de bancs, que les lits sont d'étroites cou-
chettes en fer garnies d'un matelas en varech, enfin (lue la
propreté la plus stricte règne dans les deux établissements, je
leur aurai fourni, il me semble, tous les renseignements dont
leur curiosité pourrait être tentée. Ce qui vaut vraiment la
peine d'une visite, c'est de voir l'aspect de, pensionnaires de
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. asile et le traitement qu'ils reçoivent. Pendant la courte
durée de leur séjour, le régime auquel ils sont soumis est celui
le la discipline militaire tempérée par la charité chrétienne.
Li. tenue des deux maisons est confiée à un gérant et à des
employés qui tous sont d'anciens soldats, car une certaine fer-
meté de main est parfois nécessaire avec quelques pension-
naires turbulents, et il n'est pas mauvais que le ruban rouge
ou la médaille militaire attachée à la poitrine des surveillant,
leur rappelle qu'au besoin ils auraient affaire à forte partie.
Mais chaque soir un membre du comité vient assister au cou-
cher et adresser à Ces malheureux quelques paroles dont l'ae-
cent cordial est bien nouveau aux oreilles du plus g-rand
nombre. Le coucher est précédé par la récitation de la

prière, et il faut l'intolérance à rebours qui caractérise notre
temps pour qu'on ait eu l'idée de reprocher aux fondateurs
cette manifestation publique de la foi qui les soutient dans
leur œeuvre. Ils prennent soin eependant (le rappeler chaque
soir à leurs pensionnaires qu'on n'exigre d'eux aucune adhésion
formelle, mais seulement ces marques extérieures de respect
qu'on doit à l'expression de toute croyance sincère. Cette
récitation de la prière a donné lieu cependant à quelques inci-
dents. " Si ce sont des bondiensards, je ne veux pas de leur
hospitalité : " s'écria un jour un homme en haillons, et il
sortit fièrement. En revanche, un autre, s'élançant un jour
sur la petite estrade du gérant, lit à haute voix : ".Je reviens
de Nounéa et j'ai été chez les amis, ils m'ont repoussé: je suis
venu chez les cléricaux, et ils m'ont reçu. Ma foi, vivent les
cléricaux " Mais le plus généralement la récitation de la
prière se poursuit gravement, sans tumulte, et c'est même un
spectacle qui ne manque pas d'une certaine solennité.

Dois-je avouer cependant qu'en assistant à cette pieuse
cérémonie, j'étais moins attentif à la prière elle-même qu'à la

contenance des malheureux qui m'entouraient ? Quelques-uns
semblaient écouter pour la première fois un langage inconnu:
le plus grand nombre s'y associait au contraire, tout au moins
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des lèvres, en récitant la dernière partie de l'oraison domi-
nicale. Mais parmi ceux-la même combien en était-il pour
lesquels ce Dieu dont on invoquait le nom devant eux était
un souvenir disparu dans les brouillards (le l'enfance et perdu
(le vue à travers les épreuves de la vie, comme à mesure qu'on
s'avance vers la haute mer on perd de vue le port dont on est
parti ' Après la prière, les pensionnaires passent au dortoir
dont, par une pensée délicate, on baisse aussitôt le gaz, pour
leur épargner l'humiliation d'étaler les uns devant les autres
l'état déplorable de leur linge en guenilles, et au bout de
quelques minutes, ils sont profondément endormis. Le len-
demain, ceux qui ont épuisé leurs trois nuits d'hospitalité, et

lui ne sont pas autorisés pour quelque raison particulière à
demeurer plus longtemps, quittent l'asile et reprennent leurs
pérégrinations, non sans avoir goûté du moins ce repos <lu
corps que procurent quelques nuits tranquilles et ce soula-
gemient <le l'âme que fait éprouver dans la détresse la ren-
contre d'une sympathie inattendue. Enlin beaucoup obtien-
nent du travail par les soins de l'œuvre, et je terminerai ces
renseignements par un chiffre qui est la meilleure preuve du
bien que fait l'œuvre, en même temps que la meilleure
réponse aux critiques dirigées contre elle: en 18,80, sur 26,555
passagers, 3,929 ont trouvé <lu travail par l'intermédiaire de
la société.

Grâce à Dieu, le mal n'est pas seul contagieux : le bien l'est
aussi, et parfois plus rapidement. A peine l'Ruvre de l'hos-

pitalité de nuit pour les hommes était-elle entrée en exercice

que son succès même faisait sentir une lacune. S'il était
utile de tendre la main à l'homme errant la rue, combien cette
assistance n'était-elle pas plus nécessaire encore à la femme ?
Plus rude, en effet, est pour elle la nuit passée sur un trottoir,
plus périlleux le refuge cherché dans quelques-uns les asiles
favoris (lu vagabondage, plus humiliante l'arrestation par la
police. Et puis, il y a toujours pour la femme le danger
suprême d'acheter l'hospitalité à un prix trop facile. On
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m'excusera de rapporter ici, malgré sa brutalité, une histoire
à la fois banale et typique, qui m'a été directement racontée.
Une jeune fille, atteinte d'une inflamnation des paupières qui
lui rendait impossible l'exercice de son métier (le couturière,
avait été expulsée (le son logis. Elle erra deux jours dans le
quartier, couchant la nuit dans la cave d'une maison aban-
donnée. Le troisième, elle fut rencontrée par un vieillard,
machiniste dans un théâtre de barrières, qui lui offrit (le par-
ta(ger sa chambre dans une immonde cité où il habitait. Mais
a son hospitalité il mit un prix grossier. De ce marché naquit
un enfant chétif dont les traits blafards, boursouflés, accu-
saient la vieillesse du père et la mauvaise santé de la mère.
La pauvre fille ne s'en croyait pas moins tenue à une certaine
reconnaissance vis-à-vis de ce vieux débauché. Pendant qu'il
dormait débraillé sur un lit défait, cuvant son vin de la veille
elle parlait (le lui à voix basse, avec un certain respect, et,

pour le désigner, l'appelait " ce monsieur."

Dès qu'on eut senti la lacune, elle fut bientôt comblée.
L'honneur en revient à la Société philanthropique, qui est
aujourd'hui, avec la Société de charité maternelle, l'<euvre la
plus ancienne de Paris (car elle célébrait l'année dernière le
centenaire de sa fondation) et qui comprend dans son comité
directeur des catholiques, des protestants et des israélites.
Par ses soins un asile de nuit pour les feîmes et les enfants
fut inauguré le 23 mai 1879, au No 2.53 de la rue Saint Jac-

ques. Cet asile a été installé dans un très vieux bâtiment qui
appartient à l'Assistance publique. L'aspect extérieur en est
(les plus humbles : on dirait une maison le pauvres, et bien
que nulle part le luxe ne soit plus déplacé que dans une mai-
son ouverte à toutes les misères, peut-être pourrait-on désirer
cependant (lue certaines installations intérieures v fussent

plus spacieuses. Entre autres la pièce du rez-de-chaussée, qui
sert de salle d'attente pour les femmes avant qu'elles montent
aux dortoirs, est singulièrement petite, et lorsque l'asile reçoit
le même soir, ce qui n'est pas rare, quatre-vingt-dix à cent
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pensionnaires, à peine peuvent-elles se mouvoir. Si, avant de
pénétrer dans cette salle, on s'arrête sur le seuil, et si on
regarde sans être vu par la porte vitrée qui en ferme l'entrée,
il est difficile de contempler sans émotion le spectacle qui
s'ofl'e à vos yeux. Toutes ces femmes* sont là devant vous,
assises sur (les bancs de bois, avec l'air inquiet d'un animal
qui cesserait à peine d'être poursuivi, affaisées sur elles-mêmes
comme si elles ployaient sous le poids trop lourd <lu malheur
qui pèse sur elles, et gardant le morne silence de personnes

qui sont trop absorbées dans la niéditatien de leurs infortunes
pour prendre intérêt à celles d'autrui. Sur leurs genoux, à
leurs pieds, des enfants crient, jouent ou demeurent comme
hébêtés, et je ne sais ce qui est le plus triste de ces cris, le
cette stupeur ou de ces jeux. Il semble qu'on ait sous les
yeux, dans cette petite salle, l'accumulation (le toutes les
détresses humaines. Aussi peu de personnes, peu de femmes
surtout, visitant l'asile, ont-elles été amenées en présence de
ce spectacle sans avoir senti leur cœur se serrer et les larmes
leur monter aux veux.

Avant de pénétrer dans la salle d'attente, les femmes ont
dû passer devant le bureau <lu directeur, où elles ont répondu
à une sorte d'interrogatoire, et par la salle de bains, où elles
subissent au point de vue de la propreté une inspection néces-
saire. Il est triste d'avoir à <lire que l'état de saleté auquel la
misère a réduit quelques-unes (le ces femmes est tel qu'un
seul bain ne suffit pas toujours à en effacer les conséquences.
Or comme les lits des dortoirs sont tenus avec une propreté
minutieuse, il est impossible (le les y admettre dans cet état,
et pendant le temps nécessaire à purifier leurs corps et leurs
vêtements, on les fait coucher dans un dortoir spécial, sur des
matelas en treillis le fil de fer, garnis d'une couverture, qui
sont moins durs à l'user qu'à l'aspect. Ce dortoir est égale-
ment réservé aux femmes qui sont l'objet d'une suspicion
légitime parce qu'elles ne sont munies d'aucun papier et

qu'elles n'ont pu fournir au directeur aucuns renseignements
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satisfaisants sur leur origine et leur dernier domicile. Dans
une maison ouverte la nuit à tout venant, certaines précau-
tions sont, en effet nécessaires, bien que l'expérience ait révélé
sous ce rapport des inconvénients assurément moindres que
ceux dont les fondateurs s'étaient préoccupés. Cependant il
n'est pas sans exemple que leur charité ait été victime le
quelque mystification. Il n'y a pas bien longtemps, l'asile
reçut un soir une jeune fille de seize à dix-sept ans, assez soi-
gneusement mise, qui se donnait pour une maîtresse (le piano
venue de Bruxelles à Paris pour y donner des leçons. Comme
on la pressait de questions, elle finit par raconter qu'elle
s'était querellée avec sa mère et qu'elle s'était enfuie en
cachette par le chemin de fer. On lui offrit aussitôt d'écrire à
ses parents à l'adresse qu'elle indiquait, de se faire l'intermé-
diaire d'une réconciliation et de la garder à l'asile jusqu'à
réponse favorable. La jeune fille accepta ; puis, au bout de
trois jours, trompant la surveillance dont elle était l'objet,
elle s'enfuit, non sans avoir dévalisé le tiroir de la directrice,
Bientôt on apprit que nom, adresse, histoire, tout était faux
et qu'on avait été la dupe d'une habile voleuse.

Pareilles mésaventures sont cependant excessivement rares.
Moins rares les histoires romanesques, fuite de la maison pa-
ternelle, enlèvements, séductions dont l'asile de nuit voit l'ins-
tructif dénoûinent. Plus d'une fois, le cabinet de la directrice
a été témoin de scènes le réconciliation entre une jeune fille
repentante et une famille éplorée ; admirable matière à met-
tre non pas en vers latins, mais en feuilleton, et que nos
romanciers ne dédaigneront certainement pas. Mais ce ne sont
là que des incidents dans la vie de l'asile, et les femmes que
la maison recueille chaque soir sont ordinairement (les victi-
mes de la misère banale et prosaïque: ouvrières sans ouvrage,
bonnes congédiées, paysannes dont les maris, faute de trouver
du travail, sont venus échouer de leur côté à l'asile les hom-
rues ; vieilles servantes qu'on renvoie de partout parce que,
leur dit-on de tous côtés, elles ne sont plus bonnes à rien ;
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quelquefois aussi des femmes qui ont connu des jours meil-
leurs et auxquelles cette promiscuité (le l'asile est tellement
pénible qu'on leur accorde la faveur d'une chambre à part :
institutrices, demoiselles de compagnie, artistes, femmes rui-
nées par leurs maris (une entre autres dont toute la fortune
avait été dévorée par la roulette), voire une comtesse authen-

tique, mais qui était bien un peu quémandeuse et qui, sous
prétexte qu'elle avait écrit un roman, allait mendier chez les
gens de lettres : parfois même des excentriques telles que
certaine pèlerine qui, ne parlant qu'une langue assez peu
usuelle, le hongrois, se rendait à pied (le Jérusalem à Lourdes,
un bâton à la nain et des coquilles à son chapeau. Tout cela

reçoit, pour un temps qui varie (le trois à cinq nuits, la même
hospitalité, couche dans les mêmes lits d'un confortable et
d'une propreté inconnus à la plupart d'entre elles, mange
matin et soir la même soupe, trouve la même sympathie et
reçoit la même assistance. L'immense service rendu n'est pas
seulement, en effet, l'offre d'un lit gratuit dans une maison
honnête : c'est une main tendue dans un moment (le détresse,
c'est un bon conseil donné, c'est souvent du travail procuré.
Sur 7,418 femmes qu'a reçues l'asile depuis le jour de Finau-
guration jusqu'au 1er juillet (le cette année, 1,08.5 sont ainsi
rentrées dans les conditions d'une vie normale. Et c'est là,
comme pour l'asile les hommes, la meilleure preuve (le l'utilité
(le l'œuvre, la meilleure réponse aux critiques qu'elle a pu

soulever.

Parmi ces détresses si variées, il en est qui ne sont pas tou-

jours imméritées. Chaque soir se présentent invariablement

à l'asile un certain nombre le jeunes filles qui sortent de l'hô-
pital voisin, de la Maternité, avec un enfant illégitime sur les

bras. Elles viennent attendre le secours (le 30 francs que
l'Assistance publique acccorde aux filles mères. Pendant ce

temps, elle cherchent aussi le moyen de placer leur enfant en

nourrice au meilleur compte possible. On voudrait que cette

étape (le quelques jours, dont une donation généreuse permet
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parfois. au grand profit de leur santé, de prolonger la durée,
pût servir en même temps à éveiller en elles quelques vel-
léités de repentir, queiques notions d'une vie plus régulière.
Lorsqu'on essaie, on vient se heurter à une indifférence morale
absolue et même à une sorte d'inintelligence (lu langage qu'on
leur tient. Si grand est le nombre de celles qui ont commis la

faute avant elles qu'elles ne paraissent pas bien comprendre
l'importance que <'autres y attachent. Lorsqu'à une deuxième
ou à une troisième récidive, on leur tient un langage un peu
plus sévère, leurs réponses révèlent parfois chez elles l'exis-
tence (le ces demi-morales qui sont souvent plus difficiles à
combattre que l'immoralité absolue. Une jeune fille qui, déjà
mière (le deux enfants, se présente avec un troisième, répondra
non sans une nuance (le fierté " Mais ils sont tous les trois
(lu même père."

Une détresse plus grande encore et aussi plus digne d'inté-
rêt est celle des femmes qui, mères de plusieurs enfants,
vivaient honnêtement du travail d'un mari qu'elles ont perdu
tout à coup, ou par lequel (fait assez fréquent dans les classes

populaires), elles ont été abandonnées. Quel conseil donner à
ces infortunées ? Quelles espérances leur faire entrevoir ?
Comment oser même leur conseiller la résignation, lorsque
demain leurs enfants leur demanderont du pain ? Cependant,
si difficiles à soulager que soient (le pareilles misères, c'est
encore leur rendre service que (le leur donner le temps d'ini-
plorer l'assistance des parents qui leur restent, et en tout cas,
avant qu'elles quittent l'asile, d'habiller à nouveau leurs
enfants avec des vêtemens bien chauds. Mais il leur échappe
parfois quelques-uns de ces mots atroces et navrants qui expri-
ment le dernier terme de la détresse humaine. Comme une
personne (lui visitait un soir l'asile demandait à l'une de ces
femmes, demeurée veuve avec trois enfants dont elle parais-
sait prendre grand soin, si elle en avait d'autres, celle-ci
répondit avec doucour :J'en avais encore un, mais heaeeu-
xPment il est mort, en même temps que mon pauvre mari."



2.56 NOUV'ELLES' SO)IRÉES CANADIENNES

Les asiles de nuit pour hommes et pour femmes font donc
un bien incontestable. Une seule chose pourrait compro-
mettre l'avenir de ces weuvres: ce serait de leur donner une
extension trop grande. Pour les hommes, il existe déjà deux
asiles et un troisième sera prochainement ouvert. Pour les
femmes, sans compter une maison de nature, il est vrai, un

peu différente, ouverte à Auteuil (lui reçoit beaucoup moins
de pensionnaires, et les garde plus longtemps pour les faire
travailler, un second asile sera prochainement installé àC Mont-
martre; peut-être un troisième à Belleville. C'est assez; plus
ce serait trop. Rien n'aurait de plus déplorables consé-
quences que la mise à exécution de ce projet auquel l'adminis-
tration de l'Assistance publique a sagement refusé son con-
cours, de créer un asile municipal dans chacun des vingt
arrondissements de Paris. On encouragerait ainsi l'existence
d'une population flottante de vagabonds qui n'aurait jamais
de domicile et qui vivrait exclusivement dans ces asiles.
L'expérience le ce qui se passe à Londres est là pour le
prouver. Il existe à Londres depuis une date très ancienne
un dortoir pour la nuit (casual ward) dans chacun (les work-
houses' de la métropole, soit trente en tout. L'hospitalité que
reçoivent les hôtes de ces casual wards est toute différente de
celle qu'on leur offre dans les asiles de nuit à Paris. L'une
est toute charitable ; l'autre tout administrative. A Londres,
on les reçoit sans s'informer le ce qu'ils faisaient la veille, (le
ce qu'ils deviendront le lendemain. On se borne à les faire
baigner, à leur donner un morceau de pain et à les laisser
s'étendre sur un lit de camp en grosse toile, avec une couver-
turc pour se tenir chaud. Il n'y a point de berceau pour les
enfants: ils s'allongent sur le lit de cmnp à côté de leur mère,
et je ne sais pourquoi il y a quelque chose de particulièrement
triste à voir se dessiner sous une étoffe grossière les formes
amaigries de leurs petits corps. Le lendemain matin, on leur
fait à tous payer leur nuit au prix d'un travail qui pour les
hommes ne laisse pas d'être assez rude: casser des pierres,
scier du bois, en faisant mouvoir une lourde scie mécanique,
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et 'ela pour les dégoûter du wuSl war'd. Dans certains le
ces dortoirs, on a même établi un système de lits s parés
(separte berth) pour qu'ils ne soient pas attirés par l'agré-
ment de la société et de la conversation. Rien n'y fait : sur
:37,221 individus auxquels 'hospitalité a été donnée en 1 s79,
14,135 ont été reconnus (identifed) pour être des vagabonds
d'habitude par les officiers chargés de la surveillance. Multi-
plier outre mesure à Paris le nombre de ces asiles serait donc
échouer sur le même écueil et transformer en un encourage-
ment pour la paresse les institutions qui doivent servir exclu-
sivement à la misère. La charité aura bien assez à faire (le
soutenir tous ceux qui, d'ici à quelques mois, seront en acti-
vité. Ce n'est pas (lu reste qu'elle ait jusqu'à présent failli à,
ce devoir. Pendant le rude hiver de 1879 à 1880, sa sollici-
tude s'est surtout manifestée par la quantité de vêtements
d'enfants qui ont été envoyés à l'asile de la rue Saint-
Jacques, et aussi par le grand nombre d'offrandes modestes
dont le total n'a pas laissé de faire une somme assez considé-
rable. Un jour, entre autres, une fenne se présentait à
l'a-,ile, et, tirant d'un porte-monnaie bien peu garni:une pièce
de quarante sous, elle dit avec embarras: "Voulez-vous rece-
voir ceci, je ne suis pas heureuse, et je ne peux pas faire
davantage." Un autre jour.... mais M. Coppée dira mieux
(ue moi cet épisode dont le récit a ému sa fibre sensible et lui
a inspiré des vers touchants

Un jour sur ce vieux seuil, connu de la misère,
Une femme parut de qui la pauvreté
Semblait s'adresser là pour l'hospitalité.
On allait faire entrer la visiteuse pâle,
Quand celle-ci, tirant de dessous son vieux châle
Des vêtements d'enfants arrangés avec soin,
Dit : " Mon petit est mort et n'en a plus besoin.
Ce souvenir m'est cher, mais il est inutile.
Partagez ces effets aux bébés de l'asile."

Cette charité silencieuse du pauvre envers le pauvre n'a-
t-elle pas quelque chose qui console de bien des corruptions ?

17 0. 'HAUsSONVILLE.
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CEUX QUI MEURENT D'AMOUR

Ceux qui meurent d'amour sont grands parmi les grands.
Ils s'en vont sans déchoir, sans voir et sans entendre.
Ayant placé leur rêve immortellement tendre
Plus haut que les mauvais et les indifférents.
Ceux qui meurent d'amour sont grands parmi les grands.

Ceux qui meurent d'amour sont doux parmi les doux.
Rien qu'à les voir sourire à la mort, on devine
Que ces extasiés de l'ivresse divine
N'ont aimé qu'en tremblant et parlé qu'à genoux.
Ceux qui meurent d'amour sont doux parmi les doux.

Ceux qui meurent d'amour sont forts parmi les forts.
Plus rude que l'airain, leur gloire nous demeure. ..
Quand on meurc pour renaître, il n'est pas vrai qu'on meure,
Et le temps peut venir,-il use ses efforts !
Ceux qui meurent d'amour sont forts parmi les forts.

-Ceux qui meurent d'amour vivent près des vivants.
Jeunes à tout jamais par les métamorphoses,
Leurs âmes d'autrefois embaument dans les roses,
Pleurent dans la musique et chantent dans les vents.
Ceux qui meurent d'amour vivent près des vivants.

Ceux qui sont morts d'amour ont bien fait de mourir.
Leurs noms font frissonner les hommes et les femmes.
Leurs lèvres ne sont plus,--mais ils gardent leurs âmes,
Et les baisers de chair ne les font plus souffrir
Ceux qui sont morts d'amour ont bien fait de mourir

CHARLEs FUSTER.



LE CHEMIN DE FER CANADIEN DU PACIFIQUE

Maintenant que le chemin le fer Canadien du Pacifique est
un fait accompli et que des trains directs circulent tous les
jours entre Montréal et Vancouver, il peut être bon (le donner
un court résumé de l'histoire de cette ligne.

Il fut demandé par la province de la Colombie-Anglaise,
comme une des conditions le son entrée dans la Confédéra-
tion en 1871, que le gouvernement de la Puissance garantit
la construction d'un chemin (le fer reliant cette province avec
le système de chemin de fer <lu Canada: que ce chemin de
fer devrait être commencé simultanément, aux deux extré-
mités d'ici à deux ans et devrait être complété dans l'espace
(le dix ans à partir de la date de l'Union.

Le premier parti d'arpenteurs, chargé de trouver une route
pratique commença les travaux cri juin 1871 et, à partir de
cette date les arpentages furent continués d'année en année.

EL 1872 une compagnie fut formée pour construire la ligne
et le parlement accorda une subvention de $30,000,000 en
argent et 50,000,000 d'ncres le terre. Cependant la coipa-

gnie ne put effectuer les conditions de sa charte qui fut con-
séquemment abandonnée et, en 1874, le parlement procéda à
la construction du chemin comme entreprise publique
d'autres partis d'arpenteurs furent envoyés.

Le gouvernement reconnaissant la nécessité d'établir une
communication directe avec le Manitoba par le territoire
canadien se détermina à construire un chemin de fer <le Port
Arthur sur le lac Supérieur, à Winnipeg : mais c'était son
intention d'utiliser le système de navigation intérieure autant
que possible. Ce travail commença le 3 avril 1875, et cette
date doit être considérée comme celle du commencement réel
du chemin.
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On voyait depuis longtemps qu'il serait impossible de finir
la totalité de la ligne aux conditions primitives et, après que
plusieurs tentatives d'arrangement avec la Colombie- Anglaise
eurent échoué, l'affaire fut soumise à Lord Carnarvon, secré-
taire colonial de Sa Majesté. A sa suggestion, des conditions
nouvelles (connues conme les conditions Carnarvon) furent
arrêtées et le temps fut prolongé jusqu'au 31 décembre 1890.

Excepté la construction partielle de la ligne de Winnipeg
(laquelle section du chemin fut éventuellement ouverte à la
circulation en mai 1883) et quelques arpentages additionnels,
il ne fut fait que peu (le chose jusqu'en l'année 1880, alors
qu'une compagnie fut formée, laquelle consentit, sous cer-
taines conditions à construire une route ferrée à travers le
continent jusqu'à la côte du Pacifique, et à cet effet, un con-
trat daté du 21 octobre 1880, fut fait avec le gouvernement
pour la construction d'une ligne de chemin <le fer entre Cal-
lender, lac Nipissingue et Port Moody, Colombie-Anglais e,
lequel contrat fut, par un acte passé durant la session
<le 1881, 44 Vic., chap. 1, approuvé et ratifié par le par-
lIement.

La compagnie lu chemin de fer Canadien du Pacifique fut
incorporée par lettres-patentes le 16 février 1881.

Par ce contrat, la compagnie entreprenait la construction
dk sections entre Callender et Port Arthur et entre la Rivière
Rouge et Savona's Ferry( '-amloops) Colomi e-Anglaise,le gou-
vernement entreprenant la construction entre Port Arthur et
la Rivière Rouge et entre Savona's Ferry et Port Moody les-
quelles sections devaient, lorsqu'elles seraient complétées, être
livrées à la compagnie, et la totalité de la ligne devait être
complétée et équipée pour le ler nai 1891.

En plus le la section de chemin le fer ci-dessus mentionnée
un subside fut, par l'acte de 1881, accordé à la compagnie,
il s'élevait à S25,000,000 en argent et à 25,000,000 d'acres
de terre.
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Les travaux furent alors vigoureusement poussés, le tracé
de la ligne à l'ouest de Winnipeg fut complètement changé,
une route située plus au sul fut adoptée et la " Kicking
Horse Pass" dans les Montagnes Rocheuses fut choisie à la
place de la " Yellow Head Pass " et à la fin de l'année 1882,
les trains circulaient sur une longueur (le 605 milles à l'ouest
le Winnipeg.

Cependant l'hostilité (le la compagnie du chemin de fer du
Grand Tronc et des compagnies le chemin de fer américains
(lu Pacifique fut si grande et elles usèrent de leur influence
d'une manière si active que la nouvelle compagnie trouva les
marchés monétaires de Londres et de New-York pratique-
ment fermés pour elle, ce qui la mit dans l'impossibilité d'ob-
tenir les fonds pour l'avancement des travaux : pour lui
aider dans ce moment de crise, le gouverneIent, le 10
novembre 1883, consentit à garantir l'intérêt de :3 pour
cent par année sur un capital <le $65,000,000, pour dix
années à partir du 17 août 1883, la compagnie déposant
entre les mains du gouvernement de l'argent et des sûretés
s'élevant à 815,942,645 et aussi des certificats d'actions
de la valeur de S35,000,000, étant le reste <les actions du
capital ; ce capital-actions devait être remplacé par les sûretés
équivalentes lorsqu'il serait retiré pour être placé sur le
.narché. Sur les sommes ci-dessus, le gouvernement entre-
prit de payer comme intérêt, semestriellement, à la banque <le
Montréal la somme de 975,000. Sur cette somme (le 815,-
942.645, la compagnie paya le 16 novembre 1883 celle de
.8,561,733 et s'eniagca à payer $2,853,912 le 1er février 1884,
et la balance s'élevant à 84,527,000 dams l'espace <le cinq
années, avec l'intérêt (le 4 pour cent.

Vers ce temps, la compagnie représenta au gouvernement,

<lue si le parlement voulait avancer une certaine somme, elle
'engagerait -à compléter le chemin à une date beaucoup plus

rapprochée que celle indiquée dans le contrat.
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Coette proposition fut accep)tée par~ le oueeiitet , la
session dle 1,884, un acte, :37 Vie., chap. 1, fut passé, par lequel

unprt dle 822,.500,000 avec intérêts à 53 pour cent et payable

Cil ilîîaî 1891, fut fait à lat comîpagnie, dles ,ilretés étant prises

porce prêt par une hyvpotihèque sur la propriété entière dle
la compagnie. D)e cette somme $ý7,.3)00,000 fut payée influié-
(liateiiierit a la comipauilie pour éteindre sa (lette f-lottante et
le reste lui a été pavé au hîr et à mesure dle l'avanemient dles
travaux. Le temps fixé pouir le paiement (le la Somme <le
S2,8533,912 fut aussi priorogé: jusqu'au 7 novembhre 1888. En
même temps, la compagnie 'egeaà coinplèter le chemin
pouir le mois de mai 1 886, c's--iecinq ans, plus; tôt qlue la
date primitive.

Cet arneetnécessitai t uin avancement plus rapide
des travaux et dles déboursés plus forts qu'il n'en aurait été
requis autrement et en 18S5, la comipagnie s'aperçut (lue ses

arragemntsavec le gouvernement étaient trop rigoureux

Pouir lui permettre de disposer. promptement de -soli capital et
qu'elle était ainsi emplêcher d'obtenir les fonds nécessaires
polir les besoins généraux du chemin. En conséquence il fut
fait au gouv'ernemen t une demande pou r uin ajutne t,

par le 48-49 Victoria, chap. 537, les chneinssuivants
eurent lieu.

La compagnie émit et livra au gouvernement 'S33,O00O() uni
obligations le première hypothèque, portant intérêts à .5pouir
cent et gairanties par une hiypothe'-que sutr sa propriété entière
(excepté l'emi-brancheleiy.ent dl'Algeoiiia) et sur cela, le gouverne-
nment annula et détruiisit les actions du capital s;'élevant à

~35,OOO()qui étaient en sa possession.

La compagnie --t;tit alors redevable au gouveinemienit ainsi
qu'il suit

Prêt d'après l'acte <le 184 ....... .22,500,000
B-al-ance (le la somme dlue d'après la con-

vention (lu 10 novembre 1883.....7,380,912

Total. .. . . . . . . . ,. . ... 12

9(;ý>



Ml CHIEM.IN DE FER C'ANAD)IEN DU P>ACIFIQUE 26

laquelle somme avec intérêt à 4 pour cent doit être rem-
boursée le 1er mai 1891. 820,000,000 de cette somme était
payable en argent et garantie pour une semblable somme (les
obligations de première hypothèque ci-dessus mentionnées et
la balance était garantie par un gage sur les terres non ven-
dues de la compagnie environ 20,000,000 d'acres. Sur les
. 15,000,000, d'obligations restant, 8,000,000 furent conser-
vées par le gouvernement comme garantie d'un prêt tempo-
raire de S5,000,000, et la balance devait être payée à la com-

pagnie, de temps en temps pour l'amélioration du chemin. Le

prèt temporaire qui fut fait en juillet 188-5 fut remboursé
dans les mois de septembre et novembre suivants, la compa-
gnie ayant réussi à disposer d'obligations placées sur le
marché (le Londres. Un acte dl'hypothèque, daté du 25
juillet 1885, contenant toutes les conditions ei-dessus fut
exécuté.

De bonne heure, en 1886, la compagnie ayant presque com-
plété le chemin, tit d'autres arrangements avec le gouverne-
ment, par lesquels elle consentait à payer le montant qui lui
avait été réellement avancé sur les S20,000,000 c'est-à-dire

.19,150,700 et le gouvernement, consentit à accepter des
terres non vendues de la compagnie au taux (le 81.50 l'acre à
concurrence de la balance lui restant (lue, s'élevant à 29,880,-
912 et les intérêts. Cet arrangement fut ratifié par un acte
49 Victoria, chap. 9, passé le 2 juin 1886.

Le Ier imai 1886 la compagnie paya la somme le .9,887,-
347 et le 1er juillet celle de 89,163,353, faisant un total <le
'I19,150,700. la balance totale, y compris l'intérèt se trouva
J'tre de SI0,l8),521, en paiement de laquelle le gouvernement
reprit 6,793,014 acres de la subvention en terre accordée à la
compagnie.

Le 16 et le 20 novembre 1886, une convention fut signée,
réglant d'une manière définitive toutes les affaires entre le
gouvernement et la compagnie, et li totalité (lu chemin est

3
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actuellement la propriété de la compagnie du chemin (le
fer du Pacifique. D'après la convention ci-dessus, . 1,000,000
d'obligations de terres concédées furent déposées entre les
mains <lu gouvernement comme garanti pour l'amélioration
de la ligne passant au Mont Stephen, dans les Montagnes
Rocheuses.

Grâce à l'énergie déployée par la compagnie et à l'assis-
tance obtenue par elle du gouvernement, le chemin a été
complété beaucoup plus tôt qu'on aurait pu le supposer à une
certaine époque. La première pelletée de terre fut remuée

par la compagnie le 2 mai 188] et le dernier boulon fut rivé
par la compagnie à Craigellachie, dans la Colombie-Anglaise,
le 7 novembre 1885, le travail ayant été complété en 4 ans et
5 mois, ou 6 ans et 6 mois <le moins que le temps stipulé en
premier lieu. Le chemin fut ouvert à la circulation générale
le 28 juin 1886, le premier train le voyageurs laissant Mont-
réal à cette date et arrivant à Vancouver le 4 juillet suivant.

La distance totale entre Callander et Port Moody est de
2,547 mîillles sur laquelle la compagnie a construit 1,906
milles, savoir : (le Callander à Port Arthur, 649 milles, et de
Winnipeg à Savona's Ferry, 1,257 milles, et le gouvernement
a construit le reste, c'est-à-dire <le Port Arthur à Winnipeg,
428 milles et de Savona's Ferry à Port Moody, 21.3 milles.

Afin (le prolonger sa ligne lu côté (le l'est, la compagnie
acheta en 1881, le chemin le fer <lu Canada Central de Cal-
lander à Ottawa, une distance <le 224 milles ; en 1882 la
partie occidentale <lu chemin de fer de Montréal, Ottawa et
Occidental, entre Ottawa et Montréal, sur une distance de
120 mille., : et, en 1885, elle a acquis, par disposition spéciale
établie par la loi, le chemin de fer lu Nord, entre Montréal
et Québec, sur une distance <le 159 milles, donnant le chemin
de fer continu le plus long possédé par une même compagnie
dans le monde entier, la distance de Québec à Vancouver
étant <le 3,050 milles, répartis ainsi qu'il suit :
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MILLES.

Québec à la jonction Saint-Martin ........ 1
Montréal à Callander . . . ... 3 14
Callander à Port-Arthur ............ ...... 6349
Port-Arthur à la Rivière-Rouge (Wiinipeg). . 42
La Rivière-Rouge à Savona's Ferry ......... 1,257
Savona's Ferry à Port-Moody.. . 213

3,o50

La longueur totale contrôlée par la compagnie est actuelle-
ment de 4,306 milles. La compagnie construit une ligne par-
tant de Smith's Falls pour traverser le Saint Laurent à La-
chine où un pont est en construction, et qui doit rejoindre par
la ligne la plus directe possible, les ports <le Saint Jean et de
Halifax. Des contrats ont aussi été accordés par le gouverne-
ment pour une ligne devant traverser le Cap Breton depui.,
le Détroit de Canso à Louisbourg (ui est le port le plus pres
(le Liverpool sur ce continent, et on croit que lorsque ces
lignes seront construites, le temps du voyage entre Liverpool
et Vancouver pourra être réduit à 11 jours.

La compagnie a aussi établi une ligne le steamers entre
Vancouver, Hong-Kong et le Japon, le premier desquels arri-
vera probablement à destination au moment où ce chapitre
sera sous presse. Une demande a été faite par la compagnie
au gouverneient impérial, pour l'établissement d'une route
postale régulière sur cette ligne, entre l'Angleterre, la Chine
et l'Australie et pour une subvention en faveur d'une ligne
de steamers en connection avec le dit chemin de fer, le Gou-
vernement (le la Puissance ayant promis d'accorder une eer-
taine somme. La question est touiours sous considération.

Les avantages de ce chemin, non seulement pour le Canada,
mais pour tout l'Empire Britannique sont très grands. Par ce
chemin des communications sont établies par la voie du terri-
toire britannique entre toutes les parties de l'Empire : la dis-
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tance entre Liverpool, Hong-1Kong et le Japon est réduite
imattériellement et (les troupes peuvent être envoyées aux
Indes en au.si peu <le temps que par le canal <le Suez et sans
courir les risques d'entraves en temps dle guerre. Au point (le
vue commercial ses avantag'es sont aussi très g'rands. La plus
loncrue route d'hiver par le Canada est (le 144 milles nmoins
longue que la route la plus courte par les Etats-Unis, tandis
(lu1e, durant la saison (le la navigration, la route par le Détroit
(le Belle-Isle et Québec est <le s00 milles moins longl)ue que la
Pus courte route américaine.
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L'IRLANDE.

L'Irlande ! quels souvenirs évotine ce seul mot légend&,

poésie, histoire, arts, littérature, brillantes épopées, longue
suite <le malheurs, guerres continuelles, sanglantes persécu -
tions, cruelle agonie nationale, luttes pour la liberté, martyre
religieux, amour patriotique ; tout est là.

L'existence actuelle <le l'Irlande catholique est la manifes-
tation vivante d'une Providence divine, veillant sur certaines
nations d'une manière plus spéciale.

Cette vérité nous paraîtra (le plus en plus manifeste au
déroulement des pages le la lamentable, iais héroïque his-
toire du peuple irlandais. Tel est le but que je me propose.

Les origines historiques d'Erin sont perdues dans les bru-
mes de la fable, dans les poésies des anciens bardes, dans les
mémoires des vieux chroniqueurs, dans les antiques traditions
des peuples celtes, dans les vieilles légendes nationales, dans
les récits des eom)ats héroïques, et ,ouvent dans <les chants
d'amour.

Il paraîtrait que l'antique Irlandais fut toujours un fier

galant, hrave jusqu'à la témérité, impétueux dans le combat,
courageux en toutes circonstances, poétique jusque dans la
mort. Le fond <le la nature irlandaise, est, <le fait, la passion,
la poésie, le patriotisme et l'amour.

En vain cherche-t-on à découvrir les origines véritables <le
l'Irlande ; l'on marche à tâtons, les yeux remplis <le cette
poussière <le feu qui aveuglait Dante dans ses promenades
infernales.
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Vous parcourez les catacombes de Rome ou les pyramides
d'Egypte ; bien des monuments de morts sont semés partout:

mais où est l'histoire de ces morts ? Ainsi en est-il des chants
ossianesques, des annales de Tighernach, d'Ulster, d'Inis
Nerinn, d'Innisfallen, des récits de Ballymote, du 1ore jUfne
de Lecain, (le celui des " quatre maîtres," pour découvrir la
vie sociale, les commencements historiques, le mode politique,
l'organisation civile des anciens peuples de l'Irlande.

Cependant les indications, qui nous sont parvenues, démon-
trent l'état avancé (le civilisation de ces peuples et leur grand
respect pour la femme. Comme la fière Romaine, lIrlandaise
pouvait dire à son époux l'égalitaire formule: " Ubi tu C«iau
ego Cuia." Les arts, les sciences, les armes, les monuments
antiques : tout indique la haute culture intellectuelle des
anciens habitants d'Eri, ou de l'ile i'Ierne des Phéniciens.

Peu après le déluge, la primitive Irlande fut colonisée par
Partholan, le parricide, issu (le Japhet, qui le premier occupa
le pays, vers la soixantième année (lu patriarche Abraham, en
l'an (lu monde 2520. Sa progéniture gouverna le pays durant
trois cents ans, mais elle fut complètement détruite par une
peste inexorable qui sévit avec une violence inouie. Des mil-
liers (le ses descendants sont couchés dans une tombe coin-
inune près de Dublin et appelée " Ta>m Ltch t," ou le sépulcre
<le la peste.

Ce fut alors l'époque de la première des cinq grandes inva-
sions de l'Irlande, ou celle des Némédhiens, sans Némedh, bar-
bares accourus des rivagres de la Mer Noire et appartenant aux
tribus (le la Scythie ; ils se répandirent sur toute la surface
de l'île.

Ils ne devaient pas jouir en paix de leurs conquêtes ; car,
attaqués à leur tour par les Fomoriens, espèce de pirates, des-
cendants de Cham, les Néméndhiens furent vaincus. Les restes
<le ce peuple se dispersèrent en trois partis ; l'un se dirigea
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vers le nord <le l'Europe, et fut l'origine des fameux Tuathes
de Dananns qui revinrent régner sur l'Irlande ; un autre
parti porta ses pas vers la Grèce où ils furent faits esclaces.
On les appela Firbolgs à cause des sacs le cuir qu'on leur fai-
sait constamment porter. Enfin un troisième parti gagna le
nord de l'Angleterre et prit le nom de " Brelons," (le leur chef
Briotan-Maol.

La troisième invasion se fit par les Firbolgs, dont les pères
avaient été chassés de l'île ; tant l'amour de la patrie est fort
au ceur de l'homme. Mais ces pauvres aventuriers furent de
nouveau dépossédés par leurs frères Némédihiens, les Tuathes
de Dananns, qui revinrent (le la Grèce, vers l'an du inonde
3303.

Les Firbolgs avaient cependant fait <le grands progrès et
le pays était alors divisé en cinq royaumes.

Les envahisseurs, ayant à leur tête leur chef Nuad, à la
main d'argent, livrèrent un grand combat, près de Sligo, à
Eochy, le monarque Firbolg et le défirent. De là leur conquête
du pays. Ces Tuathes de Dananns, descendants des Néié-
dhiens, sont l'origine de la race celtique. Ils sont célèbres,
dans les anciennes chroniques, par leur bravoure, leur arti-
fices, leur gaîté, leur finesse, leur courage, et leurs ressources.
Qu'ils sont bien les dignes pères des Irlandais actuels

La cinquième invasion, avant l'établissement du christia-
nisme en Irlande, fut celle des Milédhiens, conduite par les
fils de Miledh en l'an du inonde -3500. Ces tribus venaient
aussi de l'Asie, à la recherche d'une île que les Destins leur
avaient annoncée.

De terribles batailles s'ensuivirent pendant lesquelles les
Tuathes de Dananns furent vaincus et obligés de céder la plus
grande partie de leur pays à Elder et Erénon, fils le Miledh.

L') R LANDE 2(j9



27<) NJUVELLES SOIREES CANAD)IENNES

Pas moins de 1i18 rois inilédhiens régnèrent sur l'Irlande, de-

puis leur conquête, 1700 avant J. - C., au temps de Saint
Patrice, l'an 432 de notre ère. Ce fut Tiermnas, l'un des plus
célèbres de leurs chefs, qui introduisit le culte les idoles et
surtout celui (lu soleil en Irlande ; il établit aussi des distine-
tions honorifiques et (les couleurs pour les soldats. De là l'ori-
gine des pla /Is écossais.

Il serait fastidieux (le passer en revue les actions, les coin-
bats, les nombreux faits légendaires les grands capitaines,
des puissants guerriers, des héroïques combattants, des nom-
breux rois d'Erin, avant leur conversion au christianisme.

Cette partie le l'histoire est entremêlée de fictions et de
fables. Nous connaissons cependant les grands faits d'armes
de ces générations, leur ardent amour de la liberté, leurs ba-
tailles chevaleresques, auxquelles, souvent, prenaient part les
reines et les filles des rois. La tenure des terres était alors
commune, le partage des successions étant tellement égalitaire
que les enfants illégitimes étaient appelés à partager les biens
à la mort le leur père, avec les enfants légitimes.

Comme chez tous les peuples asiatiques, les richesses consis-
taient plutôt en troupeaux de tous genres qu'en terres. Ainsi
en est-il encore aujourd'hui parmi les populations orientales.

Les anciennes familles d'Erin prirent leurs noms des des-
cendants imilédhiens d'Eber et d'Erenon, et l'un d'eux, Cair-
bré Riada, le Reuda le Bède, fut un (les chefs des anciens
Scots d'Ecosse, quoique la royauté eu ce pays ne fût fondée
que trois cents ans après par Fergus, fils d'Erc, qui y condui-
sit une colonie irlandaise le Dalriadans.

Le roi s'appelait Ard Riyh ou le monarque en chef ; il y
avait aussi nombre de rois ou chefs inférieurs qui s'étaient
partagé le pays. La capitale était l'antique Tara, dont la ia-
gnificence est restée célèbre. Hélas, comme le dit le barde
national :
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The harp, that once thirough Tztra's halls.
The soul of music shedi,

INowv hangs as mute on Tara's wall
As if that soul wvere lied.

So sleel)s the pride of former days,
8o glory's trili is o'er

And hearts, that once beat liigh for pi-aise,
Nowv feel that pulse no more.

tNo more to chiefs and ladies b)righIt
The harp of Tara swells

The chord alone, that breaks at nighit,
Its tale of ruin tells.

Thus Freedomi now so seldom wakes,
The only throb sue gives

Is whien soine heart indignant breaks,
To show that stili she lives."

Cormme McAirt fut l'un cles plus illustres rois païens (le
l'île ; c'est sous lui que fut créé l'ancien code (des lois irlan-
daises, si équitables, si justes et si sagres.

L'hiérédité royale était tempérée par l'élection dans sa
famille, à cause du rand principe d'égalité qui régnait par-
tout ;ce fut là l'occasion le nombreuses guerres et (le sali-
glantes querelles entre les chefs irlandais.

Aux druides appartenait le privilége (le maintenir la reli-
grion et les formules du culte. N-\iai fut l'un (les derniers rois

païiens (l'Erin .il porta la gruerre avec dle si g'rands succeès
chiez les Bretons, au dire du poète Claudien, que Théodose le
Grand, empereur de Rome, fut obligé d'envoyer à sa renconi-
tre le célèbre général Stilieon.

Gonversiu cm (lI'ad,4?l'è .C-atlu,

L'heu.ire de la Providence allait bientôt sonner. A cause (les
excellentes qualités (les peuples d'Erin, Dieu allait les récomi-
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penser en ouvrant leurs yeux à la lumière de l'Evangile et

leur ceur aux douces consolations de la Foi.

Saint Célestin, alors pape, envoya vers l'Irlande saint Pal-
ladius qu'il sacra évêque ; mais ce dernier ne réussit pas dans
sa noble mission, et fut mis à mort par les Bretons (I'Angle-
terre et les Picts d'Ecosse.

A saint Patrice était réservé le grand honneur de convertir
l'irlande, en l'an 432 de notre ère.

Né en 373 près de Boulogne, dans le nord de la Gaule,
Patrice fut baptisé sous le nom de " Succut " ou brare daens
la but uille. Ce fut le pape saint Célestin qui, le premier, le
nomma Patrice. Sa mère était nièce de saint Martin de Tours.
Fait captif, dès l'âge de seize ans, pendant une des excursions
dévastatrices (le Niai, le roi païen d'Erin sur les côtes de la
Gaule, le jeune Succat, emmené comme esclave, fut vendu à
Milcho, qui l'employa à garder ses troupeaux. D'une piété
angélique, le jeune captif supplia constamment le Ciel, durant
six longues années, pour la conversion de ses maîtres et de
toute la nation irlandaise. Le ciel se pencha pour écouter les
supplications (le l'innocence et du malheur ; la prière du
jeune captif fut entendue.

Une voix mystérieuse l'engagea à quitter le pays et il cou-
rut vers le rivage où il trouva un vaisseau qui voulut bien le

prendre à son bord. Arrivé dans son pays, après diverses
vicissitudes, il alla étudier au monastère de Marmoutier, près
<le Tou's, sous la direction de son oncle, le célèbre saint Mar-
tin. Après avoir été ordonné prêtre, Patrice eut une vision
pendant laquelle il entendit une multitude de voix venant
d'Irlande, lui demandant d'aller demeurer en ce pays. Il par-
tit néanmoins pour le monastère de St Vincent le Lérins où
il passa neuf ans au milieu de plusieurs saints personnages de
l'époque. Ce fut enfin en 432 qu'il fut envoyé par le pape
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Sixte I, pour évangéliser l'Irlande. Il y fonda le famlieux
siège épiseopal d'Armagh en 455.

Princes et peuples, grands et rois se convertirent à la voix
et aux miracles du grand apôtre. De numbre--hx monastères
furent fondés. Sainte Brigide, la célèbre religieuse irlandaise
y établit en 48-3 le fameux monastère le Kildare. Des milliers
(le pèlerins y affluerent et la foi brilla bientôt dans toute l'Ir-
lande, qui mérita peu après son glorieux titre de " l'île les
saints."

Saint Patrice mourut le 17 mars 4,J3 avec la consolation de
voir la foi chrétienne acclamée dans tout le pays. Sa mémoire
y est restée à jamais chère i la nation irlandaise.

Une nuée d'apôtres, sortis quelques années après <les monas-
tères d'Irlande, se répandirent pour porter la connaissance lu
christianisme dans les montagnes (le l'Ecosse, les plaines (le la
Gaule et les forêts de la Germanie. On vit ces saints mission-
naires partout, briller au palais <le Charleiagne, dans les
basiliques de Rome, ou sous la chaumière les paysans, et les
anciennes traditions nous disent que saint Brendan aurait
visité les côtes méridionales des Etats-Unis vers le loième
siècle.

Saint Colomban devint le réformateur (les Gaules ; saint
Colombkill, saint Faclan, saint Killian, l'apôtre de la Fran-
conie, saint Aidan, saint Gall, le convertisseur (le l'Hélvétie
saint Boniface, le grand missionnair.e <le l'Allemagne, sont
tous des fils spirituels <le saint Patrice. L'Eglise d'Allemag nie
ne vénère pas moins de 155 saints irlandais, celle (le la Gaule
45, celle de Belgique 30, celle d'Italie 13 et celle (le Scandi-
navie 8. L'Angleterre ne fut jamais évangélisée par les irlan-
dais, ceux-ci la considérant trop méchante pour s'en occuper.
Montalembert nous dit, dans son inimitable travail Des Iloi-
,mes d'Occilei, l'état avancé de culture intellectuelle, de
science, de sainteté des moines irlandais.

18
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d'glse Ilrlandle avait faiit d'inessprogrès. HMas
elle (levait recevoir un premier choc par l'invasion des D)anois,
Vers lit fin du1 ý8i$Zý1le siècle. Ces barbares réuissirent à s'établir
en lIrlandle, grâce ci lat connivence ou à la trahison (le certains
chefs nationaiux et vmirent tout CI feu et à' san-4. Les églises,
les illoitilsteres, les conv'ents furent sacecages, les, prêtres mnis a
mort, les religieux chassés et tra(ju s commile dles blètes fauv'es.

(Ce triste état dle elhoses anliela (le graves dlésord'] s religieux
et le synode de RelIs, en 115l2, pour rétablir la discipline, crut
dlevoir mîettre l'église irlandaise sous le contrôle imméîdiat (le
Ronie. Les sièges miétropolitains d'Ariîiaigh, de Cashlel, (le
]Dublin et de Tuanti furent alors créés avec d'autres siegres

suiffragants, sous lat primauté de l'aircevêquèlie d'Arm~agh.

Par suite dle la mnalheureuse division des chefs irlandais,
division qui a toujours perdu l'Irlande et que le Poè~te Moore
déplore commîe nous,

It wvas fate, thley Say, a Nvayward fate
Yotur web of diseord wove,

And whien your tyrants joineci ini liate
You neyer joined iii love.*'

les peuples <Ii in restè~rent sous lat cruelle <lomiiation <le leurs
nouveautx maîtres, qui sétaient mêmie em(rsle l'Angle terre
et v demeurèrent Près de deux cents anls.

Enfin Briin Boru, frère du roi dle Munister, se leva contre les
Oppresseurs de sa patrie, les battit vino't fois en bataille
rangée dle concert avec le grand Mulachy ait rollier' d'o,, et
les força à retourner dbans leur pays ou à demeurer tran-
quilles dans les ports <le nier qlue ces pirates détenaient.

Let Erin remneniher the clavs of old,
Ere lier faithless sons betrayecl lier,

Whien iMulachy wore the collar of gold,
WhVli lie %von froni lier proudinae.
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Le victorieux Brian, qui était pourtant chrétien, aurait dû
se contenter <Tavoir libéré son pays de ses terribles ennemis.
Hélas : l'ambition l'avait mordu au ceeur et il se fit procla-
mer roi (le toute l'Irlande, en 1001, après avoir écrasé les chefs
de sa nation, qui s'opposerent à son usurpation.

Douze ans durant il gouverna le pays avec bonheur et
sagesse. mais les Danois, s'étant renforcés par (le nouveaux
contingents, se livrèrent à (le nouvelles déprédations: l'illustre
Brian les anéantit dans le sanglant combat de Clontarf, le
Vendredi Saint de l'an 1014 : mais il fut tué, sous sa tente,
par le chef danois à la fin lu combat. Ces barbares (lurent
cependant, à cause de leur défaite complète, renoncer à la
domination (le l'Irlande, mais ils s'y établirent en grand
nombre et se confondirent peu à peu avec les anciens habi-
tants du pays, après s'être convertis au christianisme.

La mort <le Briaii fut un désastre national. Les provinces
réaffirmèrent leur ancienne in(lpen(lance et, pendant un
siècle et lemni, le sang coula à flots, résultant <le guerres intes-
tines livrées par des frères contre des frères.

Si l'Homo lomii lupas" est un peu vrai partout, il l'est
surtout pour l'Irlande, dont la sanglante et tragique histoire
se continue encore <le nos jours.

Selpi','u m asio, elle <les Xur'w n<ds, 11I .

La première femme perdit le genre humain ; le là l'éter-
nelle lutte entre le ciel et l'enfer pour la conquête (le l'huma-
nité. Une femme mit l'Europe et l'Asie aux prises : l'on
croyait combattre pour la vengeance d'Agamuxenmnon, dont la
belle-steur, la trop célèbre Hélène, avait eté enlevée par un

.jeune prince troyen. On se battait, en réalité, pour la dlomi-
nation du monde, pour la suprématie de la civilisation spiri-
tualiste de l'Europe contre le panthéisme fataliste de l'Orient.
Troie fut le prix (le la lutte antique. La question cependant
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resta ouverte, et un jour ou l'autre, l'Angleterre ou la Russie
seront la victime et le prix le la vieille idée, le lantique dua-
lisune entre les deux anciens hémisphères.

L'histoire s'est répétée plus en petit par l'Irlande. L'enlè-
vement d'une femnne y fut la cause d'une lutte acharnée (lui
dure depuis près de huit siècles, entre l'Irlande d'un côté, et
l'Angleterre de l'autre. D'abord on pensait revendiquer l'hon-
neur d'une famille ; on se battra plus tard pour la cause d'un
principe, pour le maintien le l'idée catholique menacée par
l'idée protestante. Voilà le fonds de la question.

Pour bien la comprendre, il faut se rappeler l'état social et
politique du pays, avant la conquête normande. La nation
était alors composée de tribus ou clans, connus par les noms
<le leurs chefs. C'était une nation de rois. Les O'Neil possé-
daient Ulster ; les O'Connor, Connaught ; les O'Brien et les
McCarthy, Munster ; les McMurrough, Leinster. Au septen-
trion les O'Donnell, les O'Kane, les O'Sheil, les O'Carroll, etc.,
étaient puissants. Les O'Dogherty régnaient sur la pointe
extrême nord le la péninsule; et dans Connaught les O'Rourke,
les O'Reilly, les O'Kelly, les O'Flaherty, les O'Malley, les
O'Dowd étaient le grands seigneurs. Les McGeogeghan, les
O'Farrell, les O'Connor, les O'Moore, les O'Brennan, les Mc-
Murroch gouvernaient dans Meath et Leinster. Hélas, ces
chefs, au lieu de s'unir, se livrèrent constamment à des guerres
fratricides les uns contre les autres.

Le roi Leinster, le brutal Dermnot McMurrough, ayant enlevé
la belle Devorgilla, femme le Tiernan O'Rourke, seigneur <le
Brefny, mit le feu à toute l'Irlande ; ce fut la cause de tous
les maux lui pèsent depuis sur cette malheureuse nation. Les
persécutions dont elle fut depuis la triste victime ont cepen-
dant servi les fins du Ciel, en forçant les Irlandais catholiques
à se répalire sur tous les continents pour y porter les lumières
le la vraie foi. Dieu tire ainsi le bien absolu <le ce que les

hommes croient être le mal relatif.
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L'Angleter're était déjà depuis longtemps soumis aux Nr
muands, venus dle Normandie, à la suite de CGuillaumie le Co01-
quérant. Le Pape Arien IV (ou III d'après quelque'; histo-
riens), connu sosle nom dle Nicolasý Bi'eak.speare, et le seul
Anglais q1ui régna jamais sur la chaire dle Saint-Pierre, avait
émané (dit-on) 1 uehjques anésauparavant, en faveur dui roi
norma11fnd d'Angleterre, Hmi~ri Il, uie bulle d'autorité sur,
l'Irlande.

l)erîuot, traque par 0'Rourke et.ses alliés, au nombre ds
q1uels était le dernier roi d'Irlande, Rory O'Cnos éi,1i

eii Aquitaine oùt se trouvait alors Henri Il. Ce dernier, pre-
nant le ravisseur sous, sa protection, résolut <le s'emparer dle
l'Irlande. D)ans ce but, il conftia zi l)ernot, une arum _e de barons,
normands, établis au pays dle Galles ct Conduits par R1>ihard
dle (3lare, comte de Pembr-oke, appelé >' o~ ow'

A cause de cette division (les chiefs l'Angleterre put (ce que
n avaiit osé tenter- Jules Césair) subjuguer l'Irlande. De inm-
b)reuses batailles s*ensuivirent :mais la victoire resta, en défi-
nitive, aux N ýorniands- qui se latretcertaines parties dlu
territoire et s'y fixèrent. Henri dhivisa le pa-ys eil coutés et y
introduisit les lois an&laises; afini de nruaisel. et d'(1,iii,
la nation irlandaise plus sûrement et plus -promnptement.

Les barons normnandls se construisirent des clhâÎ^teau x-forts
sur toute lat surface de l'île et s'y mulaindulrent, grâ-zce toujours
à la ti-ahi.son (le nombre le chefs irlandais. Dans la suite <les
temps, le peuple conquérant fut conquis il Soni tour aux
mSeurs, aux ulsag(es, aux coutumes, au langag(e mêmeie du1
peuple irlandais. L'assimilation devint si complète qlue le
p)arlemnent anglais passa, exi 1 -215, un statut pour empêcher les
Normands (le s'habiller à la manière des anciens habitants <le
l'Irlande et dle parler leur langue, On se moqua de cette loi et
on continua de s'; r/a ,lifle,'.

La révolte d 'Ed~ouard Bruce, couronné roi d'Irlande à IDun-
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<lk, nie réussit cependant pas à affraic'bir IVile (1lc lat dominla-
tî<>n anglo-nor-mande. La G u erre des I)eux Ros;es y eut aussi
.son contre-coul) lat romianitique famille cUe raldine se ranigea, du1

^otè des I>laîta-enets à la rose b lanchîe, tandis (Iue le Butler
(le Munister. et les r-mnond de Titpperary et Kilkeînvy colO-
battirenit pour celui de, 1'udors à lat rose rouge.

D)epuis trois cents ansr déjà les Nomnsregnaient sur1 les
Irlandais. C x-iavaient pourtant conservé lidépenldanlee
<le leurs p)arlemen~ts mu ieain ensembllle les barons, les sel-
guribis, les evîqus, les al)bés et les lbourgnestrýS dles princi-
pales Villes.

L'Anletrrese décida, sous Hlenri VIL, zù porter mie der-
nière et finale atteinite ae cette indéependlance en créant le

Po~ve q/ « 1W mut.Sir Edlouard PoYning, coniseiller privé
fut envo(- nInamoe apntýs (ecpd le \Varbeck, en I 492,
(au mioment ou C'oloimb découvr-ait l'Amérique) avec mille
hommes de tro0upes. Il assemlbla unl parlement à sax guise a
D)roghmeda et y fit pas.ser le lineux statut ou1 acte appelé la li

« I>i~ g,"par' laquelle nutl parlement nec Pouvait, lit l'avenir,
être tenu en Il-ande avant quie le Vice-roi et le Conseil
n'eu"Sent soumliis au Roi d'Al)gl eterre, sous le grandsca
d'1tat, les actes (Ille l'on Voulait v passer, ainsi (Iue les conisi-
dérations ou raisons de ces actes> lesquels nie seraient en force
qîu'après~ lat sanction du1 Roi et de Soli conseil. C'était prati-
quemient anéantir l'indépendance du1 parlement irlandais, der'-
nier rampart (les libertés; nationales.

Lp 1u" <11ei<' i VIII Il <1(l bi;)

Nous arivo"ns enfin à. I*l'éoflue dl'Henri VIII et de sa mal -
heureuse apostatsie ce sont <le nouvelles, luttes qui se pré-

parent entre les deux mortels ennemis, les Anlais, etls

Ir'landais. Encore du snencore (les; rulines

Henri <lé irant ob)teir unl divor'ce d'avec sa femummile Catme-

4)78



là R L, NI1) E

rifle d'Arngon pour épouser Anne Boleyn, ave* laquelle il
vivait dq',jà* eni concubhiage, embrassa le protestan tismne, éj
professé en Allemagne Zà la suite dle l'apostasie dle Luther. Ce
roi scélérat qui est la cause le l'apostasie de l'Angleterre.
mourut en î'éprotvé en ordonnant eepenilant (les mesue
le repos de son àhîle, tant il est vrai (Iue la foi mleurt dlifficile-
ment d]an., le coeuir d(, lomme, (qui aei v le bonheur de lit
rtippvoir.

Lat reine Elisabetlî naquit d'Henri V1II et d'Anne Boleyn
avant même le dlivorce du roi et (le sit femme litmCatîmet-
rifle (l'Aragoni Marie, qlui fut aussi reine d'Angile terre, était
lat fille légiti11e le Catherine.

On le constate une fois (le plus .la femme e-st encore la
cause (le l'apostasie de toute une natioîi et dles mnalhieurs éter-
nels qlui en sont lat conseéquence. Poussé par Thomnas Cromiwell,
.son perfide conseiller, tout dévoué ài la famille (les Boleyn,
Henri VIII -se fit proclamer Chef <le lbEgli se et par je Cle(rg~é
et par le Parlement.

En 1532, Waremamn, le dernier archevêque catholique <le
Cantojrbéry, éltant mort, le sclrtThomnas Craumiier, <lès lors
marié secrètemnent, fut nommé àt sa place. Lor<l Cronmwell fut
fait Vicai. -Général. Voilà les fondlements dle la
Un Dr Browne fut envoyé comme évêque protestant àt Dublin
ce fut un dissolu après Son1 apostasie.

Pcur saisir l'objet (le la réforme il faut lire les, historiens
protestants William Cobbett et Hiume. On y apprend qlue le
but, à part (lu dlivorceý du roi, fut le vol et le pillagre <1ls
é.glises, <les monastères et <les couvents.

La liste en est incroyable. Tout fut détruit.

La richesse les institutions religrieus3es, accumlulée p)end<ant
(les siècles, pass.-a dans les coffres du roi et servait à l'entretien
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(le sa, cour et (le ses IlotttlreUses femmltes. Presque tous les
Atiglais seisouirenit à lanovel religion <lu r-oi .le pre

mient, les ývèquje.s, les prêtres apostasièren~t. Ceux (lui rési-

ti"enlt, coîîtîîe Ilthoitas Morus et Mlgr Visiter, furent miis at

Quant tout etsuobédevanit les, iquites du1 Plus dlis-

solu (les rois5, l'Irlande seule, quoiqlue depuis si lottg telltt ps déc--
méte, sanglante, a daeeu foulée aux p>ieds, opposa5 un refus
formel à la, volonté d'Henrii VIII. D)e làt <ecrudesence deý
haine, dle persécutions, dle confiseatiomîs et (le vols dle l)rol>rietes
cotntre ce Peule heèroiq.ue.

Ce fut surtout sous le règnîe dI'Elisabetlt (lue la persécutioni
f lt plus rigoureuse. Des chtefs comme Sîmane O'Neill et autres

selevaienit-ils pouttr conitrecarrer linfilietice pt'otestati. et
etitl>eCler la ruine comtlèlte de leur nation, on tâchtait de les
anéantir par les armies et l'on s'ettparait <le leurs biens. Si la
for-eu nie reussissait pas, on emîployait la ruse pouir les faire
saisir et conduire il la Tour (le Londres, ou les faire ie(-
mitn sasle par le poiion ou le poigniard anglais.

Les V ice-rois qlui govraetalors l'Irlande étaient tou -
jiours des fatvoris du pouv'oir, <les Protest-ants zélés et faniati-
(lues, qlui mettaient leur Jouissance Il persécuter les cathioli-
(lues. Le parlement n'était qu'un instruntent esvolo>ntés
royales. Et, chose plus terrible encore, C'est que le clero-êé
protestant se mnontrait plus fanatiqjue et plus cruel contre les
Catholiques (lue les gouvernements eux-iltîeîne.

.Au temps d'Hlenri N'III une partie seuflemtent <le l'irlande
était complètement soumise ;notnbre (le chefs indL-êpen<lants
existaient encore dlans le nor(d du pays et y soulevaient <le
puissantes insurrections qui ne servaient, presque tou 'jours,

qu'à l'écrasement (le la nation. La, htaine les ()rinnd contre
lhéroïque famille (les GJirard ou Fitzgerald fut aussi lat cause
<l'une gran<le effusion dle sang
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La plupart des chefs de cette brave nation périrent ou les
armes à la main sous Henri VIII, Elisabeth, Olivier Cromwell
et autres souverains, ou prisonniers dans la Tour de Londres
ou le château de Dublin, ou égorgés par la tralison ou sur les
échafauds. La première et la dernière page de l'Irlande sont
ecrites avec le sang le ses enfants.

Le répit accordé aux Catholiques par la reine Marie ne fut

que <le courte durée.

L'infâme Elisabeti renouvela hientôt des édits sanguinaires
contre les catholiques, et elle continua de leur arracher leurs
propriétés pour les donner à des chefs protestants et anglais :
<les millions d'acres de terre changèrent ainsi violenunent de
propriétaires.

Les Irlandais mouraient de faim dans leurs misérables
huttes ou le long des grandes routes. Traqués comme les bêtes
<le la forêt ils étaient impitoyablement égorgés partout où on
les rencontrait. Leurs biens, ainsi que ceux des églises et des
conununautés religieuses, étaient confisqués au profit de la
Couronne ou des affidés du pouvoir. On trouvait partout, le
long les routes, les milliers <le cadavres humains et l'on vit
de pauvres enfants sucer les mamelles (le leurs mères mortes
à leur côté.

Les grands de Tyrone et de Tyrconnel, épuisés, brisés, s'en-
fuirent à Romue où ils moururent. Il est (le fait qu'à l'avène-
nement d'Olivier Cromwell il ne restait presque plus <le chefs
irlandais indépendants, ils avaient tous été remplacés, dans
leurs châteaux, par des aventuriers anglais, par les assassins
et dc.; v'deurs.

Les successeurs d'Elisabeth ne traitèrent pas mieux l'Ir-
lande qu'elle-même, et Charles I, trop occupé à maintenir les
révolutionnaires anglais chez lui, ne put rien faire en faveur
des habitants d'Erin. Enfin il porta lui-même sa tête sur
l'échafaud ; Cromwell, le régicide, était alors tout-puissant. Il

2i 1



2s2 NELI.ES .SOIRÉES C2ANAD)IENNES

envahit l'Irlanle avec une grande armnée et mit tout à feu et

Le clergé avait été' décimé dle nouveau sous Elisabethi. Ceux
(lui avaient échappé à la fureur de Lord t4rev-, en I1580, étaient

obiés de se cacher dans les (og ls es montagnes, (dans (les

.,rottes souteri aines, d'où ils sortaient pendant la nuit pouri
adlministrer les sacremîents aux martyrs <le la, raceanlie

Parfois les émissaires du gouvernement anglais allaient tra-
quer ces pauvres prêtres jusqu'au fond ile leurs retraites soli-
taires .alors ils étaient impitoyablement écartelé_s ou livré-'s à
la potence. Tel fut le cas pour Mgr (YBoyle, les abbés Boyle
et O'.Mulkeran. La liste <le,; martyrs, sous Elisabetlî, est aussi
lonfgue q1ue elle dles martyrs des premiers siècles de l'Eo'lise
eii (?gar(l fh la dlurée dlu r(gele cette reine sangruinaire.

Croiinvell ne tit aucun quartier aux catholiques <t brin. Ses
tribunaux, ses commandants, ses quatre comissaires persé-
cutèrent à (lui mieux mieux les malheureux Irlandais. On

aatun double but en les envoyant t'i lat mort ;c'était surtout
de confisquer leurs bien,. Pas moins; de 2,.500,00<) acres de
terre furent alors enlevés et donnés aux soldats et aux offi-
ciers anc"ais.

";a Valeur <les soldlat-; Irlandlais était tellement appréciée
par tous lesi souverains d'Europe, ýCn guerres continuelles à
cette époqIue, que ceux-ci, favorisés par tes })oèbsde Sus-
,.ex et (le Cromwvell, enrôlèrenit alors -44,000) s<Adat, irlandais
ýdle 1651 à 1<34, ui préfèrèrent aller mourir sous les (Ira-
peaux étrangers (le la France <le 1 Espagile et (îe la Pologne
que <le pérr <le faim on par le feu dle-, wasssns; dans leur tIl
infortunée.

Des milliers (le femines irlandlaises furent envoyées, pour
Fuaedes forvats et des aventuriers nlis aî les Indes

Occidentales ; 6,00> jeune,; enfants; furent aus--si expédiés et
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Vuindils comme escIlves, aux planteurs <le lat Virginie et 'les
Iid(les.

])es éduits scéveres flurent jyssdans le1l(. LIIeIt pour
la déQportatioIn ri mass,,e des Catlholiques ilan11dais. t7n granmd
noltihire ,'enfuirent dains lesý fore( bts- et s; -ecachierent dans111 lesý

cavrnsui-s on les y fi t ta eret tuer san pitié. La s-,]
datesue chsatles population,~ de leurs villes-. et du leurs.,
c'il ipalemhŽs, pulis le parlement psatdes loi.s pour' les -Xteil-
miner quand ellesi seraienit trouve-es ailleurs que dan, leurs

Et lion seétonnle parfois (le la hiaie -le llIrlawldais ('>)~ele

peuiple an¶glais Ce netpas connaître lhistoire. ni la nature
humaine. Le Ciel attend, muais l'Angleterre nie jouira pas tout-
jours imîpunémnent du1 frit de ses iniquiités, de ses raieot
de ses iinjutstce.si.

L« Rei.s(<Ii~,Itil>, ( J-,es HIf <,i< ,u 'i u

Les Irlandais, restés fidèles aux Stnarts, bénirent l'avémxe-
mment ant trône (le Cliarl1es II aprèsý la re'volutioxi de Cromnwell.
Hé~las !quels désappIointemlents n'6protuvèrent-ils pas ?Les
intrigrants, les traîtres se rangèrent (Ilu côté dui roi et se firent
confiruer dans lat possession <les biens qu'ils; avaient Volés ax
Irlandais sous le féroce Cronmwell.

L'infâme Broghmili. et son digne frère Coote furent créés
Loird Jiisi ies " d'Irlandle. Ces; deux imisérables enipèchièrent

que j ustice ne f lt rendue à leurs administrés. Le roi aurait
voulu cependlant se montrer équitale envers; le peuple d'Erin,
muais le complot dle TIitus Oates prévint ses desseins. Il ne
voulut pas mnême sauver la tête <le Mgr Olivier Plunket,
archevêque d'Armnagh, condanmné in 'j ustemnent il l'échafaud le
Sjun I1681I et pendit le ler j nillet (le lat mnime année. Huit

anls après, le dernier (les 'Stuarts fut à jamais efficé <lde lh
toire, ainsi (lue tonte sa dynastie.

L'IRLANDE
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Sous le roi .Jacques; II les Cathloliques respirt'rent -. le colo-
nlel Telot, comite (le lvrcoiliel, fut nommé Lor D)éputé ce
fut le premier (tloùu'qui occupt, cette pos;ition depui, la
Jiéformoi.

Lia révolte <lu gedr le Jacques, GIuillaume d rne
trouv'a les I'latida.is solis les; 1lra}yïau1lx <le l'honneur et dle la
fidélité. L"ý *30.jint 16Y) vit la fatalle bataille de la l3one,
dont le résultat a été uerecrudescence dle haine et dle crimes,
dlepuisý deux sieentre les Pr-otestanits; et les Caithloliqutesi
irlandais.

.Jacques se sauva er France, muais Tvreonnel lutta jusqu'à
la. miort contre le parti (le Guillaumre d'Orange, le rebelle.
Tfom1bé àù Limeriek, T ronlfut remiplacé dans le commtan-
demlent par le brave P(ik S irsfield. Ce dernier, voyant la
résistance inutile, lit un traité patr lequel les Catholiques
devaient Jouir (len. libertés; religrieuses et (le leurs biens.
La plupart (les défewiedrs <le Limerick, avec leur chief, .'etirô-
lèrent dans les armées étrancreres oit ils se couvrirent (le
gloire. Tel fut le cas pour la Brigade Irlan(laise, au service
de la France.

«The J1s,+4 iql

Cette brigade, composée (les régiments de Clare, de Dillon
et dle Fitzjames sauva la France à Fontenov, le Il mnai 174.
Cette héroïque brigade donna, avec son impétuosité ordlinaire,
en voyant l'armée française écrasée par les, forces alliées, coin-
mandées par le (luc (le Cumber'land, fils du roi dlAngleterre,
George II, et après s'être agenouillé un instant elle s'élança
avec furie sur l'ennemi aut cri (le «" Bemembe,' Liine,'ieI'a

>Sa.on <'iMw'(Souvenez-vous (le Limerick et (le la p)erfidie
saxonne.)

Le brave Lally avait dlit à ses Irlandais "Marchez. contre
les ennemis de la France et le.s v'ôtres sans faire feu jusqu'à ce
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(ue vous ayez les pointes (le vos baïonnettes sur leurs venl-
ttes," et au Cri de: Steadb1 boy¡s ! foru a d .' ch/rye ! (Ferme'
en avant ! au pas de charge : ils culbutent l'ennemi, le met-
tent en déroute, l'écrasent.

Aussi quand le roi (eorges eut appris la défaite de son ils
par la " Brigade Irlandaise " au moment où il croyait déjà
tenir la victoire, s'écria-t-il avec émotion, en dénonçant les
" Lois Pénales " qui empêchaient les Irlandais de servir
comme soldats dans les armées anglaises : Cu-sed be the lums
<iech dleprme me of such subjects. (Maudite soit la loi, (lui
me prive de tels soldats.)

Lord Macaulay proclame cette défaite un juste châtiment
mérité par l'Angleterre à cause (le ses injustices envers
l'Irlande.

Le traité signé entre Sarsiield et G(uillaume (l'Orange fut
bientôt foulé aux pieds et M. Froude, le plus impudent et le
plus menteur de tous les écrivains sur l'Irlande, semble nous
dire que les Irlandais (levaient s'attendre à ce que ce traité
ne fût pas exécuté.

Guillaume d'Orange fit passer les Lois Péawles contre l'Ir-
lande dans le but de protestantiser le pays. Les Catholiques,
exclus des parlements, ne pouvaient occuper aucune position,
remplir aucune charge, participer à aucun honteur. Ils étaient
exclus des écoles et de., universités. In enfant qui apostasiait
avait droit à tous les biens de son père. Si un Catholique
achetait une propriété, elle lui était confisquée. S'il possédait
un cheval, n'importe quel Protestant pouvait le lui ôter en
lui donnant quatre livres sterling. Si une femme apostasiait
elle était de droit séparée de son époux et libre (le se rena-
rier. Un Catholique ne pouvait être soldat.

La loi était tellement cruelle et injuste que le Lord Chan-
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celier Bowes et le jiRee-cie ianon po(uvaient dire, sur
le line, qu'elle lie suipposlit J», inîî lF4iieiun I-laxi-
fla1is caitholique.

Ilin depit de ce terril de ett de Chlose.s, les pretreýs irlandaim,

0aCel's partout, enseigiiiiit le Cate(liillie et les verités reli-
geieuses, aux petits, enfants :et contre l'attente dle Guillaumne
d'Orange, lit foi continua dle b riller sur l'Irlande. Les l)erseu-

teurs sont umorts et lit nation irlandaise est encore catholique.

L'effet dles lijs pétio les fut cependant désastreux pour le
commerce de l'Irlande. Déjà, sous Charles I, Strafford avait
tout fait pour détruire les manufactures de laines irlandaises,
au profit de celles d' Angleterre. Sous Charles II l'exportation
deés l)estiatuX,- (lIrlandle fut p)rohibée. Lat construction (les
navires fut arrêtée et, en 1696, sous Guillaume c1 Orange-(,
toute exportation des lainesý manufacturées Lut strictement
prohibfée, Il l'exception de quelques petits ports insioniflants

Souvent l'on entend répéter -' Oh, les Irlandais sont des
paresseux,, (lui préfèrent mourir le faimî plutôt qlue de tra-
vailler.."

Ceci est un mensonge fabriqué dans les officines politiques
dl'Albion. Il est de Lait que les manufactures d'Irlande sont
aintérieures à celles d'Angleterre.

La vérité vraie est (lue l'on a ruiné celles-lit au profit de
celles-ci.La vérité vraie c'est que quand l'Irlandais avait aînéiÉ-
lioré, par son travail et ses sueurs, le morceau (le terre que le
seigneur lui loue le double dle sa valeur, alors on renchérissait
ses rentes. Ainsi toute amîélioration, tout travail du Lermnier
était au profit de s;on laml/lord ; (le ce landlord dont les pères
ont volé ce même sol axIrlandais catholiques, comime nous
venons de le voir. La vérité vraie, c'est qlue l'Irlande étant
bien plus prospère que l'Angleterre, celle-ci en étant jalouse
entrava, par une législation infâÎme, le commerce dle l'Irlande
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et fit servir ses richesses à ses propres intérêts. La grande
époq ue de prospérité comnnerciale irlandaise fut celle de son
indépendance parlementaire. Si l'Irlande est pauvre aujour-
d'hui, c'est done du à la politique arbitraire et tyrannique de
l'Angleterre. Citons quelques exemples à l'appui le cette
assertion et prenons-les chez les plus célèbres des Protestants
et dans toutes les classes de la société anglaise.

Pitt, parlant de la proposition commerciale de 1785 disait
La politique uniforme le l'Angleterre a été de priver l'Ir-

lande le l'usage le ses propres ressources et de la rendre
esclave des intérêts et de l'opulence du peuple anglais." (State
trials, p. 485.)

" L'Irlande," <lit Junius, " a été uniformément pillée et
dépouillée." L'éloquent juge-en-chef Bushe (lisait aux Irlan-
dais : " On vous demande d'abandonner votre indépendance !
et à qui ? à une nation qui, depuis six siècles, vous traite
avec injustice et oppression.

L'évêque protestant Boulter, dans son rapport au gouver-
nement, appelle une grande calamité la manière dont on traite
les Irlandais et les haines que l'on attire contre les Catholi-
ques.

Lord Clare dans un discours en 1798, parlant de la période
de l'indépendance du parlement irlandais, <lit : " Il n'y a pas
un peuple sur la surface lu globe qui ait avancé en civilisa-
tion, en agriculture et en industrie avec la même rapidité que
l'Irlande, dans cette même période," (de 1782 à 1798.)

" En ce temps-là," disait encore Pitt, citant Foster (1785)
"l'exportation annuelle (les produits irlandais en Angleterre
s'élevait à deux millions ci nq cent i ille livres s/edi ny, tan-
dis que l'exportation en Irlande des produits anglais ne s'y
élevait qu'à un. 'milliov.

L 1 R LA N 1)
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La grande période dle prospérité3 pour l'Irlande fut dlonc cie

17N2 à' 1800), c's--i durant leý Parlement de (Crattan.

Voici l'augmnentation relativ'e (les d[eux pays sur !is, articles
(livîts e 178-1 à l'Union (le 1800O.

Thé augmentation
Tabac do
Vil) do0

Sucre do0

Café do

IRLANDE.

84 pour cent

100 do0
74 do
57' (10

600 (10

Thé augmentation
Tfabac (10

Vin do
Sucre (10

Café do0

Et esb.ý en. présence (le Ces faits qu'on a l'insolente audlace,

1,a mliciieuse, impudence, l'incroyable effronterie de (lire (lue

l'Irlande n'est pasý prospère aujourd'hui parce (lue son peuple
n'est pas industrieux '

Pour' vous démontrer plus- clairement l'efet désastreux (le

l'Union de 1800l, ci l'abolition du Parlement dle Grattan, lais-

sez-mifO vous citer les variations et changemnents dans la con-

Sommalittion (le ces mêmes articles, depuis P-300 à 1827.

JItULAN D.

Théý augmentation 21 pour Jent

Café do0 100 dIO
Sucre do0 16 CIO
Taliae diminution 37 (10

Vin do 45 (10

A-,G(LETERREiý.

Thé augmentation 25 pour cent

Café do 1 800 do
Sucre (10 26 dIO
Tabac diminution 27 do
Vin, dIO *2 dCO

CUns. TmBIAUILT.

(A Ceo'di,ILC,'.)

.ANsc LLE'rEtRF.

45) pour cent

6-t do
22ý do
53 (10

75 (10

4)IIýN
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